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Un troisième, il tue dans un com-
bat singulier quatre musulmans au 
sombre visage. Durant ces mois 
de siège, les récits rapportent que 
Martaud arrive à faire parvenir un 
appel à l’aide au roi de Cordoue, 
qui lui envoie sans tarder des ren-
forts. Alamansor prend la tête 
de l’armée de secours et pénètre 
dans Narbonne, sous une nuée de 
flèches. Las, après plusieurs années 
de siège, Pépin 
décide, un matin, 
de faire parvenir 
aux assiégés un 
message. L’es-
pion wisigoth, 
choisi à cet effet, 
parvient rapide-
ment auprès du chef des Goths. Le 
message délivré, il s’apprête à re-
brousser chemin quand il est arrêté 
par un couteau qui se place juste 
sur sa pomme d’Adam. Immobile et 
le visage rempli de sueur, il attend 
l’ordre de sa mise à mort quand une 
voix glaciale parvient jusqu’à lui.

— Tu diras à ton roi que nous livre-
rons la cité. Mais qu’il n’oublie pas 
sa promesse de respecter nos lois 
et nos coutumes !
Soulagé, il se retire d’un pas alerte 
et parvient, non sans difficultés, au 
camp royal. Deux jours après, un 
immense brouhaha monte au-des-
sus des toits de tuiles de la cité. Au 
même moment, plusieurs guerriers 
maures sont précipités du haut des 
remparts et les lourds vantaux de 
la porte principale s’écartent lente-
ment. Une dizaine de robustes guer-
riers sort, le casque sur la tête et 
une hache à la main. Devant eux, un 
esclave porte à bout de bras un sac 
de toile grisâtre. Soudain, Aymeri 
se présente devant eux escorté de 
ses meilleurs guerriers. Lentement, 
l’esclave ouvre le sac et en sort 
la tête blanchâtre du wali de Nar-
bonne. Une voix d’airain fracasse 
alors le silence.

— Tu diras à ton maître que la cité 
se donne à lui et espère en sa man-
suétude.
En cette année de l’an 759 après 
Jésus-Christ, Pépin accepte la red-
dition de Narbonne et peut ainsi 
rattacher la Septimanie à son 
royaume. En récompense de sa 

grande vaillance et de son abné-
gation, Aymeri reçoit le duché de 
Narbonne qui, selon le biographe de 
Clermont, englobait les comtés de 
Toulouse, de Lodève, de Cerdagne, 
de Montpellier, d’Uzès et d’Orange. 
A cette occasion, Clermont est érigé 
en baronnie. De retour auprès de sa 
femme au clair visage, Aymeri passa 
de longs moments de bonheur en sa 
compagnie. De ces temps de paix, 

vient au monde 
un fils voué au 
plus haut destin 
et désigné sous le 
nom de Reginald 
(Renaud) de Mon-
tauban. L’Arioste 
le connaît sous le 

surnom de chevalier de Clermont, et 
d’autres épopées lui attribuent le 
surnom de Guilhem au Nez-Courbe, 
du fait de ses nombreuses posses-
sions en Guyenne. Sa vaillance en 
fera le premier baron de Clermont 
et avec Bayard, son cheval à l’intel-
ligence humaine, il écrira quelques 
pages de la conquête des marches 
hispaniques.

Quelques années après la mort de 
Pépin le Bref, son fils Charles, futur 
empereur, décide de secourir le roi 
sarrasin de Saragosse. Tous ses 
fiers paladins l’accompagnent et, 
à leur tête, se placent Arnold de 
Bel-Aude et son fils Aymeri de Nar-
bonne. Devant la fourberie du mo-
narque de Saragosse Ibnabala (Sou-
leiman ben Yaqzan 
El Arabi), le grand 
Charles doit faire 
demi-tour sans 
pouvoir s’emparer 
de cette extra-
ordinaire ville. De 
retour devant 
Pampelune, son chef, wisigoth 
converti à la religion des vainqueurs, 
refuse de recevoir l’armée franque. 
Charlemagne, Roland et Arnold pro-
voquent dans un duel mortel trois 
champions maures. Tandis que 
Charlemagne et Roland achèvent 
leur vaillant adversaire après un 
combat épique, Arnold dague en 
plein cœur le roi sarrasin Ferragus 
qui, dans un dernier souffle, confie 
son âme à son dieu. Les vainqueurs 
rasent alors les fortifications de 

Pampelune et quittent ces contrées 
pleines de pièges. Après cet échec, 
le fils d’Aymeri, Renaud Guilhem, duc 
de Narbonne, comte de Toulouse, 
Lodève, Montpellier, baron de Cler-
mont, combattra les armées musul-
manes à de nombreuses reprises et 
livrera un combat épique sur l’Orbiel, 
rivière de la montagne Noire. Vaincu, 
il parviendra tout de même à forcer 
les Sarrasins à rebrousser chemin 
au-delà des Pyrénées, définitive-
ment. Cinq années après la prise 
de Barcelone, le comte de Toulouse 
se retirera dans un lieu désertique, 
appelé Gellone, et y fondera une 
abbaye. Progressivement, son nom 
de baptême sera oublié et les chro-
niques ne garderont que son sur-
nom de Guilhem et Gellone prit le 
nom de Saint-Guilhem-le-Désert.

Ainsi comme le rapporte cette saga 
de la maison des Guilhem de Cler-
mont, d’Aymeri, alias le Bel-Aude, 
compagnon d’armes de Pépin, sont 
sorties les maisons de Narbonne, de 
Toulouse, de Cerdagne, de Lodève 
et de Rodez… mais aussi de Mont-
pellier et de Clermont.

Cet antique passé aurait pu dispa-
raître si cet ami, dont je vous par-
lais, ne m’avait procuré ce précieux 
manuscrit, recouvert d’une modeste 
couverture en peau de chèvre. Et 
vous qui aimez ce pays, j’espère 
que cette légende éclairera d’un 
jour nouveau l'antique forteresse 
des Guilhem qui se dresse toujours 

fièrement au-des-
sus de la cité de 
Clermont-l’Hérault. 
Ce n’est pas une 
ruine, mais une 
trace d’un au-
guste passé. De 
cette contrée est 

née la chanson de geste d’Aymeri 
de Narbonne, le fondateur d’une 
lignée de barons, comtes, princes, 
rois et autres empereurs. Certains 
historiens, puristes, sourcilleront 
à l’écoute de cette histoire, mais 
qu’importe, si seulement les yeux 
d’un enfant brillent à son écoute ! 
Cela voudra dire que le monde mer-
veilleux des légendes transporte 
encore quelques âmes pures au-
delà de la grisaille des villes et des 
villages. 

 LES TENTES SONT À PEINE 
MONTÉES QUE LES ASSIÉGÉS 

NE PEUVENT DÉJÀ PLUS 
SORTIR DES PUISSANTES 

MURAILLES.

« TU DIRAS À TON MAÎTRE 
QUE LA CITÉ SE DONNE 
À LUI ET ESPÈRE EN SA 

MANSUÉTUDE. »
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C le Mag : L’histoire servit sou-
vent d’argument pour défendre ou 
combattre une réforme politique. 
Aujourd’hui, pensez-vous que cette 
réforme territoriale doit tourner 
le dos à l’héritage du passé ? Par 
exemple les départements sont nés 
à l’occasion de la révolution fran-
çaise ; mais elle-même s’est pensée 
comme rupture avec le passé. Ne 
pensez-vous pas qu’il faudrait en 
suivre l’exemple ? 

André Vézinhet : Il y a deux his-
toires, celle de la région et celle du 
département. Le départ du dépar-
tement c’est 1789. Il s’agissait de 
couper, de détricoter les pratiques 
qui établirent des pouvoirs sous 
l’Ancien Régime, avec une recherche 
de proximité avec le peuple. Dès 
1798 une entité juridique était créée, 
définie par la capacité qu’avait un 
homme pour se déplacer à cheval en 
une journée et régler ses affaires. 
Mais l’Etat y jouait pleinement son 
rôle, puisque c’était un Préfet qui 
dirigeait le département. L’assem-
blée départementale apparut en 
1848. A la question de savoir si, pour 
prendre modèle avec la Révolution 
Française, il faut que la politique 
soit une rupture avec le passé, il ne 
faut pas oublier que les choses ne 
se firent en réalité pas si vite! Il y 
eut la Terreur, L’Empire napoléonien, 
le retour successif de plusieurs rois, 
avant que la République Française 
s’établisse réellement cent ans 
après les premiers remous révo-
lutionnaires. Mais de là est resté 
le rôle de l’élu sur un territoire de 
proximité, qui fut prolongé par la 
profonde réflexion de Mitterrand 
sur la décentralisation.

Alexis de Tocqueville : Il y a eu, 

RÉGIONS : 
CHAMBOULTOU FIN

dans la révolution française, deux 
mouvements en sens contraire qu’il 
ne faut pas confondre : l’un favo-
rable à la liberté, l’autre favorable 
au despotisme. Dans l’ancienne 
monarchie, le roi faisait seul la loi. 
Au-dessous du pouvoir souverain se 
trouvaient placés quelques restes, 
à moitié détruits, d’institutions 
provinciales. Ces institutions pro-
vinciales étaient incohérentes, mal 
ordonnées, souvent absurdes. […] La 
révolution s’est prononcée en même 
temps contre la royauté et contre 
les institutions provinciales. Elle 
a confondu dans une même haine 
tout ce qui l’avait précédée, le pou-
voir absolu et ce qui pouvait tempé-
rer ses rigueurs ; elle a été tout à 
la fois républicaine et centralisante. 
Ce double caractère de la révolution 
française est un fait dont les amis 
du pouvoir absolu se sont emparés 
avec grand soin. Lorsque vous les 
voyez défendre la centralisation ad-
ministrative, vous croyez qu’ils tra-
vaillent en faveur du despotisme ? 
Nullement, ils défendent une des 
grandes conquêtes de la Révolution. 
(Livre 1, 1ère partie, chapitre 5) 

C le Mag : La réforme territo-
riale mène-t-elle à une Europe des 
Nations avec une décentralisation 
effective, voire même une remise 
en question de la république une et 
indivisible ? Ne pouvons-nous pas 
voir au contraire, avec Pascal Lamy, 
dans l’application de la subsidiarité, 
qui est un transfert des compé-
tences, ce qui permettrait aux ré-
gions de jouer un vrai rôle politique ?

André Vézinhet : Je suis tout à fait 
d’accord avec Pascal Lamy. Mais où 
sont les moyens ? Le vrai pouvoir, 
c’est celui des collectivités locales 

avec l’investissement. Car l’investis-
sement, c’est la création de l’emploi. 
L’investissement public se fait à la 
hauteur de 80% des commandes. 
Mais que se passera-t-il si le dépar-
tement disparaît ? La décentra-
lisation (acte 1 en 1982) était une 
reconnaissance de la capacité des 
départements à gérer dans la proxi-
mité les compétences liées à la vie 
des citoyens : les accompagner de 
leur naissance à leur vieillesse. Vu de 
Paris, l’Etat ne pouvait plus suivre 
ces compétences mais tenait à en 
garder l’essence. Aujourd’hui il n’y 
a plus de colonne vertébrale dans 
notre pays, François Hollande est 
anti-départementaliste tout comme 
Valéry Giscard d’Estaing.

Alexis de Tocqueville : Les parti-
sans de la centralisation en Europe 
soutiennent que le pouvoir gouver-
nemental administre mieux les loca-
lités qu'elles ne pourraient s'admi-
nistrer elles-mêmes : cela peut être 
vrai, quand le pouvoir central est 
éclairé et les localités sans lumières, 
quand il est actif et qu'elles sont 

André Vézinhet
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